
Zeitschrift: Le pays du dimanche

Herausgeber: Le pays du dimanche

Band: 2 (1907)

Heft: 69

Artikel: Histoire d'une plume

Autor: Bruno, Camille

DOI: https://doi.org/10.5169/seals-256912

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist die Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften. Sie besitzt keine Urheberrechte
an den Zeitschriften und ist nicht verantwortlich für deren Inhalte. Die Rechte liegen in der Regel bei
den Herausgebern beziehungsweise den externen Rechteinhabern. Siehe Rechtliche Hinweise.

Conditions d'utilisation
L'ETH Library est le fournisseur des revues numérisées. Elle ne détient aucun droit d'auteur sur les
revues et n'est pas responsable de leur contenu. En règle générale, les droits sont détenus par les

éditeurs ou les détenteurs de droits externes. Voir Informations légales.

Terms of use
The ETH Library is the provider of the digitised journals. It does not own any copyrights to the journals
and is not responsible for their content. The rights usually lie with the publishers or the external rights
holders. See Legal notice.

Download PDF: 13.05.2025

ETH-Bibliothek Zürich, E-Periodica, https://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-256912
https://www.e-periodica.ch/digbib/about3?lang=de
https://www.e-periodica.ch/digbib/about3?lang=fr
https://www.e-periodica.ch/digbib/about3?lang=en


dans laquelle Pc tignat fut enfirmé, avait un
jour plus étroit encore, placée, du reste,
comme touhs les antres, à un mè're 90 au-
dessus du sol, fortement dallée et cimentée.

Lorsqu'en 1872 nous étudiions minutieusement,

et à fend toutes les diverses partit s
du Chàleau, pour en faire le relief qui se
trouve actu dement sous une vilrine à la
salle dite des Princes, nous remarquâmes
dans cette troisième cellule, sur la paroi de
droite en entrant, des lettres indiquant l'essai

d'écrire, avec une pointe, de fer, dans
l'épaisse couche de mortier le nom de Pe-
tignat, et répété à dverses fois, comme suit.
P t. Pe, Petign. Peq. et accompagné de

figures grossièrement dessinées, avec le
monogramme de Jésus-Christ J. H. S. A côlé,
se trouve la date de 1740. Cette troisième
cellule élait ainsi évidemment celle qu'avait

accupée Pelignat. Dans la tour des
prisons formant l'angle sud ouest du bâtiment
jadis de la Conciergerie, converti plus tard
en prisons, puis en école d'horlogerie, au
dernier étage, dans l'angle d'une ftnêlreet
sur l'embrasure, on voyait aussi creusé
dans le morlitr le nom de Pierre Pelignat,
en écriture cursive fuite avec peine et
hésitation, qni ressemble singulièrement à la
signature du commis. Dans le voisinnge de
cetle inscription, il y a encore plusieurs
essais de grav r ce mot, comme cela a eu lieu
anx Sept-Pucelles. Ceci établit de fait que la
santé du malheureux vieillard dépérissant
anx Sept Pucelles, de manière à faire craindre

qu'il mourût av.mt la clôture du procès
qui devait le conduire à l'échafaud, ou dût
le transférer dans un cachot moins meurtrier.

(À suivre.)

histoire dune plume

— Je ne suis qu'une légèra petite chose.
Uu souffle d'enfant peut me chasser dans

l'espacé. Jamais, de mes brindilles blanch s,

je n'ai touché l'encre noire, et je ne puis,
comme beaucoup de mes sœurs, me vanter
d'avoir écrit des poèmes. Je suis née sous
l'aile d'une colombe qui logeait, avec son
ramier, dans nn grand arbre, devant la porte
d'un superbe château.

J'ai élé petite si longtemps que je ne me
80uvie< s pas de grand'chose jusqu'au temps
des nids Je ne me rappelle que les longs
roucoulements qui confondaient les voix des

deux époux, et ne cessaient le soir que pour
recommencer le matin. Ainsi s'écoulait leur
vie. L'intendant du châœau et sa femme se

plaignaient d'un bruit si monotoni J'ai tou

fleurs éclatantes de vtrre, moi dans le jardin

embaumé. Sa voix, loi «qu'elle parlait,

était presque aussi séd isante, aussi
émouvHoie que lorsqu'elle chantait. Elle
discendali jusque dan-' les profondeurs de
un n êlre.

Je découvris alors que cette virtuóse
sans rivale était aussi une intelligence d'é
lite. C l ' ne se voit pai? souvent. E h était
poète, elle savaU b aucoup, elle avail pour
tout ce qui est beau et he; le culte d'une
âme dégagée des peîitèsso et des mesquineries

d« ce -ttiQOév. Que i, is rious accor
<Jiot s bie-i I

(Â suivre.)

jours pensé quo l'envie faisait le fond de
leur rancune.

Un jour vint pourtant où d'autres soucis
occupèrent la colombe. Elle se mit en quête
à travers champ», voletant, picorant, déponil
lant quiconque se laissait faire. Paille,
mousse, ouate, débris de toule provenance
étaient bons à sa petite griffe rose. Elle portait

brin à brin sa récolte et l'ajoutait an
travail commencé. Le b;-c tordait les. branches,

les pittes s'en mêlaient aussi, et
l'amour maternel dirigeait 1 œuvre charmante.
En peu de jours, le nid fut fait. Quelques
brins de duvet, recueillis à grand'peine, en
tapissaient l'intérieur, mais il y restait
encore une place rngueuse où se serait meurtrie

la chair du nouveau-né. Alors, la
colombe implora du regard un agnean qui
pastait, mais il refusa d'accrocher sa laine
aux épines. E ie envia ses cheveux à une
belle-fille, qidne voulut pas les couper pour
lui plaire. Elle se tourna vers son époux qui
roucoulait à plein gosier et n'écouta pas sa
requê'e. Enfin, courageuse et tremblante à
la fois, elle me prit sous son aile ei m'arra
cha. Elle n'avait jamais souffert, la pauvrette,
et v ilà que, par un jeu du sort, sa
première douleur était volontaire.

Jenç'i8 les trois œufs blancs et ronds
où dormaient les bébés à venir. Avec quelle
patience ils furent couvés! Q' ede longues
nuits, que de longs jours t assa la n ère à

leur communiquer sa chaleur et sa fore
quel émoi navrant lorsqu'une branche,
poussée par la brise, vint briser deux œufs
sur trois 1 mais enfin, le dernier devait payer
tant de peines. Un beau mutin, la coquille
s'ouvrit brusquement, et le petit ramier
montra son bec par la cassure.

Au bjut de huit jours, le b rceau devint
inutile; le nouveau-nè savait déjà se tenir
sur une b anche à côté de sa vigilante mère.
Moi, je restais au fi n t du nid, surveillant
les progrès de l'audacieux. II las son
premier succès enfanta la témérité. L'oi-illon
partit bientôt d'un b 1 est-or... et s'abattit
un moment îiprès sur le sol, où son sang
rejaillit en gouttelettes. P»uvre colombe!
elle s'élanç/i vers son p tit, le regaida avec
angobse, puis, n vea nt ver» la branche
favorite, elle se cacha la tête sous l'aile
d'où j'étais sorti, si resta tout le jour
immobile, sans picorer ni roue* uo.r.

Vers le soir, l'intendant, v. naht à passer,
vit l'oiseau mort qui gisait à terre.

— Tiens! dit il, il y a d ne u nid là
haut

Puis i! grimpa ju: qu'aux premières branches,

atti ignit I. fragile édifice où j'étais
couchée, eile poi ta dans la glande chambre
du château.

Là, dans un petit lit a ;x riiieai x bleus,
ghait un enfant dont je n'oublierai jamais
la figure. La r h dr en était nui p rente
comme si quelque, cierge eû> brû < a l'intérieur.

Peul-èlre était-ce son âme qui res-
p'enois'ait davan'age au moment de quitter
son corps. Ses yi ux avaient un- beauté
prof :ide et voilée qu'on tr uve rarement
chez 'es humains même à ''automn de. ta
vie. Il ne ressemblait, pas plus aux enfanls
de Norvège que 'a grappe ve pam < n e « noir t

ne ressemble au brin de pâ e. avou e. Uu
rayon de so' eil con chant tutm p:n la porte
ouverle. el vint don r set bt>ui iet.i hi-mie.p,
pendant qn'il suivait (lu i égard la woïKe
folle des atours dans- le rayon muit colore,

Prè" de Inipo lensit nue femme q.ii avait
dû être jeune et joli uimi qui l'inquiétude
l'eût fait vieiüt: e q e I s iarnjes ' >ism nt
faite belle. Elb4 avHii.de* yeux nreu. lumineux

et doux, pareil a cw a lu pi .'t ma¬

lade, et, chaq' e fois qne la toux soulevait
cette forme enfantine, la pauvre femme
tressaillait, comme frappée par un coup de
marteau.

L'intendant lui montra le nid :

— Madame, dit-il à voix basse, voici un
joujou pour M. Manuel, qui me d< mandait
toujours, quand il se portait bien, de lui
dénicher des oiseaux.

— Qu'est donc devenu le petil demandât-elle.

— il a voulu voler et il s'est écrasé à

terre.
Elle passa sa belle main sur son front et

murmura:
— Merci, Antoine, mais Manuel est trop

mahide p ur jomr.
Et elle reprit sa posture attentive.
L intendant s'en alla, remportant le nid

et moi avec. D jà je regrettais de quitter
ces deux êtres si touchants et si beaux,
mais, par bonheur, l'air remué par le
mouvement de la porle, m'arrach 1 de mon a»-ile

et me fil tomber près du lit. L'enfant, qui
qni m'avait aperce, étendit la main pour
me prendre et me mit contre sa joue en feu.

— Maman, dit il, mon ange gardien est
près de moi, car voici une plume de son
aile. Je serais bien content de le voir todtà
fait. Tu sais, quand on est très malade, il
vous emmène avec Lui... Est-ce dans un
pays chaud, dis, maman, comme dans notre
beau Brésil Il y fah ait si bon maintenant,

j'ai froid. Je voudrais être entouré de

plumes comme celle ci... elle est si gentille!
Tiens... je te la donne.

A l'aide d'in e épingle, elle me fixa sur
son corsagi pour que le cher petit ue crût.

pas qu'on dé'ia gnait son cadeau. Puis, comme

il deven il aussi pâle que moi-même,
ede se pi ncha davainage encore sur le lit
aux rideaux b eus et appuya ses lèvres sur
le front déjà glacé.

E le rem là toute la nuit à épuiser le
premier excès d'une douleur sans larmes.
Au maiin seul ment elle se reh va. m'aperçut,

éclata en sang ots et me cacha dans un
méd.illon qu'elle ne devait jamais quitter.
Il contenait l'image d'un jeune homme qui
ressemblait à l'enfant mort.

Pendant bien des années, je restai là,
compiant les battements de ce rœnrin
détresse, écoutant le tic-tee de c Ite horloge
humain' dont tous les1 rouages -e brisent
tour à tour avant qù»y l-'ht ute si lei nelle
vienne à tinter. D rmère mei- de cietl»- mère,

je recevais b s baisers de sa b oche, et
les larmes de ses y ux. P-nfuis, eUe k?«c-

coudail à la fenêtre, n gardant le V' I les
colombes. Celle à qui j'ftvàîs appanen. Mis
passait, fendaio l espice •¦•ee ses -œ'rs,
hr tireuse de ses'arnoiirs fièr dé v-és couvées

U"UVi lies... El je plaignais t'ainre. è-

re et j'avais pilié des hini hiu-, chez qui le
cœur porte des platee initie ris^ab,> s.

Maintenant, e. :e eet g' étie, eil es morte.
Ci soir, on n 'einem aver eib N est e pas
une hauœ d'-.' iné p'ònr itm petit- créature
comme moi, jbtfèl u< lv> >.<v, voulant au

gre du veni qui la fou chi
Camille Bruno.

Les Fourrages-Racines

Les tubercules et les racines proprement
dites, que nous désignons dans leur ensemble

sous le nom de', fourrages -racines, constituent
des produus très piécieux pour l'alimentation
des animaux de la fei un

Par leur composition, et surtout la quantité
très élevée d'eau qu'ils renferment, ces ali-
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